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I 

L’INSCRIPTION  PHÉNICIENNE  DE  MA  SOUB 

1 Portique  du  côté  du  levant  et  du  septen- 

2 trion  (!)  qu’ont  construit  les  elttn,  envoyés  de  Moloch 

3 Astartè  et  de  son  serviteur  Baal-Hammon, 

4 pour  l’Astartè  en  Achera,  divinité  de  Hammon  ; 

0 en  l’an  26  de  Ptolémée,  seigneur  , 

6 des  basilies,  l’illustre,  Évergète,  fils  de  Pto- 

1 lémée  et  d’Arsinoé,  dieux  f[rè]- 
$ res,  cinquante-troisième  année  du  peuple  de  [Tyr] 

9 ont  également  construit  tout  le  reste.  . , . 

10  . . . . . qui  (sont)  dans  le  pays,  pour  que  ce  leur  soit  (en  souvenir 

11  el  bon  renom  1)  [éternellement], 

La  belle  inscription  phénicienne  que  je  publie  ci-dessus  (cf,  pl.  XIX)  a 
été  tout  récemment  découverte  à Bassa,  par  M.  J.  Loytved,  vice-consul  de 

1 Restes  d’une  lettre  douteuse;  peut-être  un  khet!  Il  y a place,  à la  rigueur,  pour  quatre  lettres  au 
lieu  de  trois,  dans  la  lacune, 

2 et  3 Restes  des  lettres  a ou  127. 

Ann.  G.  — X 
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Danemark  à Beyrouth,  dont  le  nom  est  bien  connu  des  amateurs  d’antiquités 
orientales.  Elle  provient,  en  réalité,  d’une  localité  contiguë  à Bassa,  Ma‘soub, 
située  entre  Ptolémaïs,  ou  Saint-Jean-d’Acre,  et  Oumm  el-‘Awâmîd,  en  plein 
pays  de  Tyr.  Elle  se  rattache  étroitement,  comme  l’on  verra,  par  différents 
côtés,  à deux  inscriptions  phéniciennes  trouvées  à Oumm  el-‘Awâmîd  par 
M.  Renan. 

J’ai  communiqué  à l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  1 les 
premiers  résultats  du  déchiffrement  de  ce  texte  précieux  dont  M.  Lôytved 
avait  bien  voulu  aussitôt  me  faire  tenir  l’estampage;  je  l’ai  pris  pour  sujet 
d’étude  dans  trois  de  mes  conférences  d’archéologie  orientale  à l’Ecole  des 
hautes  études  2,  et  M.  Renan,  à qui  j’avais  transmis  l’estampage  pour  la 
commission  du  Corpus  inscriptionum  Semiticarum,  lui  a consacré  au 
Collège  de  France3  deux  leçons  magistrales. 

Je  me  propose  de  reprendre  ultérieurement  en  détail  certains  points  de 
ce  document  qui  résout  ou  soulève  des  questions  du  plus  haut  intérêt  pour 
la  philologie,  l’histoire,  la  chronologie  et  la  mythologie  phéniciennes.  Je 
me  borne  pour  l'instant  à transcrire  le  texte  et  à en  déterminer  autant  que 
possible  le  sens  général. 

Il  s’agit,  comme  l’a  parfaitement  reconnu  M.  Renan,  de  la  construction 
partielle  d’une  enceinte  sacrée.  Je  comparerai,  dans  cet  ordre  d’idées,  deux 
inscriptions  grecques  copiées  par  Pococke  à Cheikh  Berekat  (C.  1.  G., 
n05  4449-4450).  Le  sanctuaire  d’Astarté  à Ma‘soub  devait  consister  en  un 
haram  ou  Upov  quadrangulaire,  régulièrement  orienté,  entouré  d’un  péribole, 
doublé  lui- même  de  portiques  intérieurs,  comme  le  temple  de  Jérusalem  et 
d’autres  sanctuaires  sémitiques.  Le  naos,  ou  temple  proprement  dit,  et 
l’autel  devaient  s’élever  au  centre. 

Le  premier  mot,  nsiy,  orphat,  que  je  traduis  par  portique,  est,  je  crois, 
le  même  qu’on  lisait  jusqu’ici  n :rj,  arakat 4,  sur  la  stèle  de  Byblos,  et  qui  y 
désigne  certainement  une  oxoi  ou  galerie  couverte,  composée  de  « colonnes», 


1 Séance  du  15  mai  1885. 

1 18  mai,  6 et  13  juin. 

3 23  et  30  mai. 

* A corriger  en  '■orphat. 
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de  « chapiteaux  » et  d’une  « toiture»;  cf.  l’arabe  ghovfa , « galerie, 
balcon  ». 

Kibrat , dans  le  sens  de  plaga,  région  céleste,  région  orientée,  nous  est 
expliqué  par  l’assyrien  1 (les  quatre  kibrat , c’est-à-dire  les  quatre  points 
cardinaux). 

iSdï  = i :sy,  nord,  comme  le  pense  M.  Renan  ; ou  bien  — et  son...  2 ? 

Les  elim  ou  oulim 3 sont  des  personnages  d’un  rang  élevé,  optimales, 
primores  (Gesenius,  s.  v.),  envoyés  (cf.  Waddington,  n°  1890)  de  Molocli- 
Astarté,  divinité  complexe  qui  s’est  déjà  révélée  à nous  dans  une  des  ins- 
criptions d’Oumm  el-‘  Awâmid,  et  de  Baal-Hammon,  divinité  essentiellement 
carthaginoise;  ils  appartenaient  peut-être  à l’une  de  ces  théories  sacrées 
envoyées  par  Carthage  à la  métropole  tyrienne,  théories  régulières  ou  extra- 
ordinaires dont  nous  parlent  les  auteurs  anciens. 

La  façon  curieuse  dont  le  Baal-Hammon  de  Carthage  est  ici  inféodé  au 
Moloch-Astarté,  au  Moloch  tyrien  identique  à Melkarth  (Moloch  de  la  cité), 
semble  être  un  indice  de  la  suzeraineté  de  la  métropole  reconnue  par  la 
colonie. 

Le  vocable  Astartê  en  Acheva 4,  ou  dans  V Acheva,  prête  à diverses  in- 
terprétations que  je  ne  puis  aborder  en  ce  moment  ; Astarté,  comme  Moloch- 
Astarté  lui-même  à Oumm  el-‘ Awâmid  (C . I.  S.,  il0  8),  est  qualifiée,  en 
outre,  de  el-Hammon  « divinité  de  Hammon  ». 

Les  lignes  5-8  sont  la  reproduction  littérale  du  protocole  ptolémaïque  tel 
qu’il  nous  est  connu  par  les  inscriptions  grecques  ; on  peut  le  restituer  mot 
pour  mot  : 


1 Cet  excellent  rapprochement  est  dû  à M.  Beaumont,  élève  de  la  Conférence  d archéologie  orientale 

à l’École  des  hautes  études.  J’ajouterai  que  notre  inscription  tranche  la  question  de  la  prononciation  et 
de  1 étymologie  du  mot  assyrien,  qu'on  transcrit  quelquefois  kiprat,  et  qu  on  avait  voulu,  en  conséquence, 
rapprocher  de  kafr,  . 

2 Peut-être  : et  sa  toiture  ? 

3 Cf.  les  élira,  dont  il  est  question  sur  une  intaille  phénicienne  (de  Vogüé,  Mél.  d'arch.  or.,  81). 

< P.-ê.  dans  les  acherotl  Cf.  P’Acppoolvï)  èv  Kt)wh;,  et  aussi  l’Aphrodite  représentée  par  un  myrte 
vert  taillé  (?)  en  aya).|j.a.  U y a à tenir  compte  du  rapprochement  de  hamman  et  (Tachera  d’une  part; 
d’autre  part,  de  Baal-Hammon  et  El-Hammon,  et,  également  de  celui  de  maleak  (ê)  et  de  Molech 
(étant  donné  les  théories  émises  au  sujet  de  cette  dernière  entité  divine).  Cf.  aussi,  pour  Acherat,  le 
nom  de  la  tribu  d'Acher,  au  territoire  de  laquelle  appartenait  cette  région,  et  p.-ê.  1 ' Istar-Assurite  des 
inscriptions  assyriennes. 
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Ev  et  il  y-  J7  ITt  oleualov,  y.volov  fixaihunv,  u.eya/.ooizo'j *,  E •jepyÉrov1 2,  vioû  Hzo).suxlou 
v.xl  ’kpatvôriz  3,  0ecôv  'ÀoeÀ^mv  4. 

L’an  26  de  Ptolémée  III  Évergète  correspond  à l’an  221  avant  J. -G. 
Généralement  on  n’attribue  à ce  prince  que  25  années  de  règne  ; quelques 
auteurs  anciens  lui  en  accordent  cependant  26  : notre  inscription  leur  donne 
raison.  D’ailleurs,  l’inscription  d’Adoulis  nous  a même  révélé  l’existence 
d’une  27"  année  d’Évergète. 

La  53e  du  peuple  de  Tyr  correspondant  à l’an  26d’Evergète  =221  avant 
J. -G.,  cette  ère  inconnue  dans  l’histoire,  a donc  pour  point  de  départ 
l’an  274  avant  J. -G  ; ce  qui  vient  concorder  de  la  façon  la  plus  heureuse 
avec  les  indications  contenues  dans  l’une  des  inscriptions  d’Oumm  el-‘Awâ- 
mîd  (C.  I.  S.,  n°  7). 

ina,  de  même  que , également  (cf.  inscr.  de  Byblos  =n2mo  (’):>)• 

Ici  se  présente  une  grosse  difficulté  : quel  est  le  sujet  du  verbe  banou, 
« ont  construit  » ? Sont-ce  encore  les  elim  ? : Ce  sont  eux  également  qui 
ont  construit  tout  le..  A Ou  bien  faut-il  chercher  ce  sujet,  après  le  verbe, 
dans  les  lacunes  finale  de  la  ligne  9 et  initiale  de  la  ligne  10  ? ont  égale- 
ment construit  tout  le...,  les...  qui  sont  dans  la  terre  ? 

M.  Renan,  discutant  cette  seconde  conjecture,  se  demande  s’il  ne  s’agi- 
rait pas  d’un  autre  groupe  de  personnes  opposé  à celui  des  elim  ou  notables, 
les  habitants  de  la  campagne,  par  exemple,  ayant  achevé  la  construction 
en  bâtissant  tout  le  côté  ouest  (v-inx). 

J’aimerais  mieux,  dans  ce  système,  entendre  par  '-tin  b:  n\x,  tout  le  reste, 
c'est-à-dire  non  seulement  le  côté  ouest,  mais  aussi  le  côté  sud  du  quadri- 
latère sacré;  l’opposition  entre  les  elim  et  les  habitants  du  pays  ne  serait 
pas  une  différence  de  situation  sociale,  mais  d’origine  : les  uns  venus  du 
dehors,  les  autres  indigènes. 


1 Inscription  de  Rosette  ; cf.  aussi  le  titre  de 

* faisant  le  bien.  Cf.  stèle  de  Byblos,  1.  8. 

3 Le  phénicien  a transcrit  servilement  la  forme  du  génitif,  'Apotvôijç,  avec  la  flexion,  comme  dans 
l’inscription  d'Idalium  (C.  I.  S.,  n°  93). 

* Le  texte  phénicien  porte  alon(ê)-akliaïm , « dieux  des  frères  »;  peut-être  faut-il  corriger 

en  DIX.  L’orthographe  D’UN  est  un  fait  grammatical  curieux,  qui  s'explique  probablement  par  la 
thème  primitif  de  akh,  qui  est  akhou , akha,  aklii  (cf.  l'état  construit  du  singulier  : ahhi,  eu  hébreu). 
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Mais  plus  d’une  objection  peut  être  faite  à cette  seconde  façon  de  concevoir 
l’inscription.  Aussi  suis  -je  plutôt  tenté  de  m’en  tenir  à la  première,  et  de 
supposer  que  les  elim,  après  avoir  relaté  et  daté  avec  précision  les  tra- 
vaux partiels  qu'ils  avaient  fait  exécuter  dans  le  sanctuaire  de  - Ma‘soub, 
ajoutent  d’une  façon  générale,  par  voie  de  rappel,  qu’ils  ont  également  cons- 
truit, c’est-à-dire  réparé  (bana  a les  deux  sens  dans  le  lexique  sémitique) 
tout  le  reste  1 des  sanctuaires  qui  sont  dans  le  pays  (vin  = yjù pa.)  de  Tyr. 
Cette  œuvre  pie  constituait  peut-être  la  mission  dont  ils  avaient  été  chargés. 
Tout  dépend  de  la  manière  dont  on  doit  restituer  les  mots  si  malheureuse- 
ment disparus  à la  tin  de  la  ligne  9 et  au  commencement  de  la  ligne  10. 
Plusieurs  hypothèses  que  je  discuterai  à une  autre  occasion  se  présentent  à 
l’esprit. 

Limité  par  l’espace  et  par  le  temps,  je  ne  saurais  traiter  dans  ce  premier 
et  rapide  examen,  ni  même  indiquer  les  questions  extrêmement  variées  que 
soulève  ce  document  nouveau.  J’y  reviendrai. 

Je  ne  puis  cependant  négliger  de  signaler  d’un  mot  la  plus  importante  de 
toutes  peut-être,  la  solution  d’un  problème  capital  : la  date  du  célèbre  sar- 
cophage d’Echmounazar,  roi  de  Sidon,  conservé  au  Louvre. 

J’avais  émis,  il  y a plusieurs  années,  une  idée  qui  pouvait  alors  passer 
pour  téméraire,  en  proposant  de  faire  descendre  jusqu’à  la  période  ptolé- 
maïque  la  date  de  cette  inscription  qu’on  attribuait  tout  au  moins  à l’époque 
perse.  Je  m’appuyais  alors  sur  deux  faits  principaux  : 

l°Je  reconnaissais  dans  YAdon  Melakim  innommé,  dont  Echmounazar 
parle  à la  fin  de  l’inscription  comme  ayant  donné^ux  Sidoniens  les  territoires 
de  Dor  et  de  Joppé,  non  pas  le  roi  de  Perse  ainsi  qu’on  l’admettait,  mais  un 
des  successeurs  d’Alexandre,  sinon  Alexandre  lui-même  ; je  montrais,  en 
effet,  que  ce  titre  Adon  Melakim,  regardé  à tort  comme  l’équivalent  du 
protocole  perse,  roi  des  rois,  n’était  que  la  traduction  du  protocole  ptolé- 
maïque  x.vpioq  /3 aoùetcôv  2 ; 

2°  J’invoquais  un  passage  deDiodore  de  Sicile,  demeuré  inaperçu,  qui  parle 
formellement  de  l’existence  de  rois  phéniciens  après  Alexandre. 


1 Cf.  l'inscription  de  Marseille  : ’HHN.Ze  reste  de  la  chair. 

2 Seigneur  des  basilies  (royautés  ou  diadèmes). 
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Quelques  années  plus  tard  je  relevai  une  première  confirmation  de  ma 
thèse  dans  une  inscription  grecque  de  Délos,  mentionnant  un  Philoclês  fils 
d’Apollodore,  roi  des  Sidoniens,  contemporain  d'un  des  Ptolémées. 

L’inscription  de  Ma‘soub  apporte  à cette  thèse  une  confirmation  décisive, 
confirmation  touchant  divers  points,  dont  je  ne  noterai  aujourd’hui  qu’un 
seul  : le  titre  royal  Addir  se  retrouve  dans  l’inscription  d’Echmounazar, 
dans  le  passage  où  le  roi  de  Sidon  supplie  les  dieux  de  livrer  les  profanateurs 
de  sa  tombe  à la  justice  du  roi  Addir  = (Zzaileî  L 

L’inscription  d’Echmounazar  change  singulièrement  d’aspect  selon  qu’on 
la  place  avant  ou  après  Alexandre  ; c’est  plus  qu’un  simple  changement  de 
date,  c’est  un  changement  d’époque  et  de  milieu  historique.  Il  convient 
désormais  de  ne  se  servir  qu’avec  la  plus  grande  réserve  de  ce  document 
auquel  on  a fait  jouer  naguère  un  rôle  si  important  dans  le  débat  mémo- 
rable sur  les  idées  des  Sémites  relatives  à la  vie  future. 


i Le  suzerain  d'Echmounazar  est  peut-être  Ptolémée  II,  dont  Théocrite  dit  (17,  110)  : 11  a donné  beau- 
coup aux  rois  valeureux  (=  agrandissement  du  territoire  sidonien  en  récompense  des  exploits  dont  se 
vante  Echmounazar),  beaucoup  aux  villes  (=  autonomie  de  Tyr).  Il  est  frappant  de  voir  que  les  terri- 
toires concédés  au  roi  de  Sidon  ne  comprennent  pas  le  territoire  de  Tyr,  qui  était  cependant  contigu, 
mais  sont  situés  au  delà  de  Ptolémaïs. 
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II 

LA  PREMIÈRE  INSCRIPTION  PHÉNICIENNE  DE  TYR  ' 

L’inscription  phénicienne  que  je  publie  à la  suite  de  la  précédente  offre, 
malgré  son  état  d’extrême  mutilation,  un  intérêt  qui  se  passe  de  commen- 
taire : c’est  la  première  que  Tyr  ait  fournie. 

Il  y a quelques  mois,  des  Arabes  découvrirent  à l’intérieur  de  la  ville 
antique,  dans  la  région  péninsulaire,  vers  l’endroit  appelé  la  Qal‘a  ou  le 
Serai , un  fragment  de  marbre  blanc  contenant  huit  lignes  de  caractères 
phéniciens  menus  et  serrés.  M.  Loytved,  dont  l’activité  archéologique  est 
toujours  en  éveil,  réussit  à obtenir  ce  fragment,  non  sans  un  gros  sacrifice 
à cause  des  exigences  du  dernier  détenteur,  et  m’en  envoya  l’estampage. 
J’en  communiquai  sommairement  le  contenu  à l’Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  dans  sa  séance  du  15  mai  1885,  et  je  consacrai  à l’École 
des  hautes  études  plusieurs  leçons  au  déchiffrement  et  à l’interprétation  du 
texte. 

Depuis  M.  Loytved  entreprit,  sur  le  point  de  la  trouvaille,  des  fouilles 
persévérantes  qui  durèrent  près  d’un  mois,  et  il  réussit  à recueillir  un  autre 
petit  fragment  de  l’inscription  portant  seulement  quelques  lettres,  ainsi  qu’une 
notable  partie  du  monument  même  sur  lequel  elle  était  gravée. 

J’ai  eu  la  satisfaction,  grâce  au  bon  vouloir  de  M.  Loytved,  d’assurer  au 
musée  du  Louvre  la  possession  de  ce  précieux  monument,  en  même  temps 
que  celle  de  l’inscription  de  Ma£soub  que  j’ai  publiée  plus  haut,  et  de 
diverses  autres  antiquités  intéressantes 1  2. 

Plus  de  la  moitié  de  l’inscription  a malheureusement  disparu,  et  il  est  à 


1 Voir  à la  planche  XX  la  reproduction  de  l'inscription  et  celle  de  l'ensemble  du  monument. 

* Une  lampe  et  des  tessères  avec  inscriptions  palmyréniennes ; un  beau  bracelet  d’or  massif;  une 
inscription  française  des  croisades  provenant  de  Tyr,  etc. 
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craindre  qu’elle  ne  soit  irrémédiablement  perdue,  les  fragments  manquants 
ayant  été,  dit-on,  embarqués  pour  Damiette  avec  une  cargaison  de  pierres 
destinées  à être  transformées  en  chaux. 

Le  texte  commence  au  milieu  de  la  première  ligne,  gravée  immédiate- 
ment au-dessous  de  la  moulure  supérieure  qui  est  en  partie  conservée. 

Nous  avons  la  partie  gauche  de  l’inscription,  par  conséquent  la  fin  des 
lignes,  qui  diminuent  graduellement  de  longueur  par  suite  de  l’obliquité  de 
la  cassure;  par  contre,  les  commencements  des  lignes  sont  représentés  par 
des  lacunes  de  plus  en  plus  grandes  à mesure  que  l'on  descend. 

Le  petit  fragment  retrouvé  par  M.  Loytved  s’adapte  très  exactement  à la 
partie  inférieure  du  grand  fragment. 

L’on  ne  saurait  dire  s’il  y avait  plus  de  neuf  lignes.  11  devait  y avoir  en- 
viron cinquante  lettres  à la  ligne. 

Le  déchiffrement  des  lignes  1 et  2 offre  des  difficultés  sérieuses,  les 
caractères,  très  fins,  ayant  quelque  peu  souffert  dans  cette  région.  Ce  n’est 
donc  que  sous  toutes  réserves  que  je  donne  provisoirement  la  transcription 
suivante  qui,  je  l’espère,  pourra  être  améliorée  par  de  nouvelles  études  : 


l 

1 (*  spn)  Svs:  nï’  ixp  Sxni2?  my  m 

2 7?  ? ? ?????? 


2 ? 

72?  51313-^  N N N N sps  *13?  pN2  . . 



2 

3 

p *jScî“  p lasiitn  Sy2;ix  (-)73y  *n[: 

....  [Si 

3 

4 

payi  p 12 2 il? n mpSma  p (122)  [n?n].  . 



4 

5 

t tpn  ij?n  nix  bvz  “fraty  p a[2Wn].  . • 



5 

6 ï]]dh  ’snn  mx  }rr>  n ? 


7 ....  p 13212?  7 • • ? “HH 

8 p nxy 

9 [iD2ü](n)  b'j2i py] '.  . . . 


L.  1.  — La  seconde  lettre  a,  par  moment,  les  apparences  d’un  S,  mais 
n est  plus  vraisemblable  : m....  ou  m....,  doit  être  la  fin  d un  mot  dont  le 
commencement  a disparu. 

nSy=Sy,  sur;  la  préposition  phénicienne  (alot  doit  être  un  pluriel  fémi- 
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iiin  correspondant  au  pluriel  masculin  qu’on  retrouve  dans  l’état  construit  de 
la  préposition  hébraïque  îby  (cf.  l’arabe  ^c). 

J’avais,  un  moment,  pensé  à rattacher  à ce  groupe  de  lettres  le  n qui  le 
précède,  et  à lire  nbyn,  canal , ce  qui  cadrerait  assez  bien  avec  la  destination 
certainement  hydraulique  du  monument.  Mais  je  crois  qu’il  vaut  mieux 
renoncer  à cette  coupe,  nby  se  combinant  à merveille  avec  le  mot  suivant 
Sncuj  (=  b by)  : à gauche  ou  au  nord;  la  première  traduction  paraît 
préférable,  si  le  phénicien  employait  bien  pour  désigner  le  nord  l’expression 
bsy  = ]ss:  (cf.  l’inscription  de  Ma‘soub,  p.  83). 

Les  six  lettres  qui  suivent  sont  des  plus  embarrassantes;  j’hésite  sur  la 
valeur  de  plusieurs  d’entre  elles  et  sur  la  coupe  même  des  mots,  yp,  fin , 
extrémité,  limite , hauteur  ? ou  iyp,  petit,  court  (cf.  l’hébreu  talmudique 
x-iyp,  foulon )î  ou  typ  (avec  l’acception  de  l’arabe  en  face) ? xr  ? 

(sortir  avec  les  nombreux  sens  des  dérivés  de  cette  racine  en  hébreu);  le 
yod  et  l'aleph  sont  très  douteux.  — Peut-être  -iy,  ou  ny? 

Le  noun  qui  vient  ensuite  doit  appartenir  au  mot  suivant  : bys:,  a été 
fait;  autrement,  si  nous  avions  affaire  au  verbe  actif  bys,  a fait  ou  ont 
fait , ce  verbe  gouvernerait  probablement  son  régime  à l’accusatif  à l’aide 
de  la  particule  n\x  comme  aux  lignes  5 et  6 ; ces  lignes  nous  permettent 
de  restituer  ici  les  derniers  mots  : t qon  (le  samedi  seul  manque),  cesapli. 
Saph  désigne  en  hébreu  un  bassin,  une  vasque,  une  patère,  un  récipient 
servant  quelquefois  aux  sacrifices  ; l’acception  de  seuil,  qu’il  semble  avoir 
quelquefois  dans  certains  passages  bibliques,  doit  être  certainement  écarté 
ici. 

Le  première  ligne  forme  comme  une  sorte  de  préambule,  distinct  du  reste 
du  texte,  ainsi  que  l’indique  le  blanc  laissé  à la  fin  de  cette  ligne. 

L.  2.  Le  commencement  est  très  obscur.  iy  ? du  poids  de  Tyrïl 

vyi,  et  de  nouveau  et  encore  ? ou  bien  un  dérivé  du  verbe  ny,  déter- 
miner, fixer  ? 

qo3,  la  lecture  est  incertaine  pour  les  deux  premières  lettres,  mais  elle 
répondrait  bien  au  contexte  : 90  sicles  (d’argent). 

*is  yz'c  1 (en)  monnaie  de  Tyr;  la  monnaie  de  Tyr  est  fréquemment  men- 


1 Le  mot  désigne  la  frappe  même  de  la  monnaie,  argentum  signatum. 
Ann.  G — X 
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tionnée  dans  le  Talmud;  la  mine  tyrienne  est  opposée  à la  mine  du  pays 
qui  lui  était  inférieure1;  le  sicle  sacré  juif  est  toujours  considéré  comme 
calculé  selon  le  système  tyrien.  Josèplie2  parle  également  de  la  monnaie 
tyrienne,  rov  Tvpîov  vopÂapLazoç. 

Le  dernier  mot  est  des  plus  douteux  : ? :wv,  double 3 ? 

L.  3.  Qu'ont  voué  tes  serviteurs.  Comparez  la  formule  du  cadran  solaire 
d’Oumm  el-‘A\vâmîd  et  du  double  cippe  de  Malte;  il  devait  y avoir  au  com- 
mencement de  la  ligne  un  nom  de  divinité  précédé  du  lamed...  nxb  ou  nnS 
au  Seigneur,  ou  à Notre  Dame , tel  ou  telle. 

Les  noms  qui  suivent  sont  ceux  des  auteurs  de  la  consécration  : Adoni- 
baal,  le  suffète,  fis  de  Azmilikk , fils  de... 

L.  A...  Un  tel,  le  suffète , fis  de  Bodmelqarth , le  suffète,  fis  de 
Do(mmilik.  Ce  dernier  nom,  s’il  est  bien  lu5,  est  des  plus  intéressants  ; il 
serait  formé  de  la  combinaison  du  nom  de  Moloch  avec  celui  de  la  divinité 
a'ji  Do(m,  dont  nous  avons  déjà  constaté  l’existence  dans  les  noms  propres 
jonnjn  = Aoy.avw.-  et  nbxcm  = Aouo-j&coç  , portés  par  des  Sidoniens  dans 
une  inscription  bilingue,  grecque  et  phénicienne,  d’Athènes6.  Le  mem  ser- 
virait à deux  fins,  comme  final  de  nrî  et  initial  de  -jba  7 . Le  nom  de  ce  dieu 
inconnu  devait  être  de  la  forme  Delàm  ou  De'oûni,  et  correspondre  à 
i Amoûd,  colonne,  cippe,  par  une  interversion  dont  l’arabe  nous  fournit  la 
justification^  , o-o-c. 

L.  5.  ...  un  tel,  le  suffète,  fis  de  Azmilik,  a fait  (ou  plutôt  ont  fait) 
la  moitié  de  ce  saph... 

L.  6.  11  est  difricile  de  savoir  si  jrv  est  ici  le  verbe  donner,  régissant 

1 Levy,  Gesrhichte  der  jüdisehen  Münsen,  p.  1 55. 

2 Guerres  juices,  II,  xxi,  2.  Jean  de  Gischala  achète  quatre  amphores  d'huile  avec  de  la  monnaie 
tyrienne  qui  vaut  quatre  drachmes  attiques. 

3 Cf.  ^£3  rtjU*'2,  Genèse,  lxiii,  15. 

4 Nom  essentiellement  tyrien,  ’Aïéjju'axoç.  Cf.  Gesenius,  Scr.  ling.  pli.  mon.,  p.  402. 

3 Je  ne  dois  pas  dissimuler  qu'il  plane  un  léger  doute  sur  le  mem. 

o C.  I.  S.,  n»  115. 

" Je  crois  que  le  nom  du  père  de  Yehaumelek,  roi  de  Bybios  (Ci  /,  S.,  n°  l)t  "pCTN,  est  formé 
emblablement  de  ”pC  + pN,  comme  Adonibaal  (Adonbaal). 
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l’accusatif  qui  suit,  ou  bien,  ce  vers  quoi  j’inclinerais,  la  fin  d’un  nom  propre 
t il  que  ïrvmrwy,  Astartyaton. 

(L'autre)  moitié  de  ce  saph  L’apparition  de  l’article  devant  >vn  est 
quelque  peu  embarrassante  au  point  de  vue  de  la  grammaire  ; cependant  il 
existe  en  hébreu  quelques  cas  de  construction  avec  deux  articles,  quand  l’on 
veut  marquer  une  certaine  intensité  démonstrative,  une  opposition,  ou  rap- 
peler une  chose  dont  il  a déjà  été  parlé. 

L.  7 , suffète  fils  de Il  est  à remarquer  qu'ici  le  mot  lastt? 

n’est  pas  précédé  de  l'article. 

L.  8.  rm-  ...  est  peut  -être  le  reste  de  nasCOn  ou  nxï(')n  (cf.  xr  ? de  la 

1.  1)? 

A la  fin,  le  mot  p est  l'indice  d’une  autre  énumération  de  noms  propres. 

L.  9 Abdbaal , le  suffète...  ? 

Il  est  malaisé,  en  présence  des  lacunes  considérables  de  notre  texte, 
d’en  saisir  exactement  le  sens.  On  voit  bien  qu’il  s’agit  d’une  oeuvre 
assez  importante  à laquelle  prennent  part  les  suffetes  de  Tyr.  Le  travail 
semble  avoir  été  exécuté  de  moitié  par  deux  groupes  de  personnes  dif- 
férentes. 

Le  saph  dont  il  est  question  ne  peut  que  difficilement  être  le  petit  mo- 
nument même  sur  l’un  des  côtés  duquel  est  gravé?  l’inscription  et  qui 
consiste  en  un  bloc  cubique  mouluré,  de  faibles  dimensions  (les  faces  avaient 
environ  24  centimètres  de  largeur).  Ce  cube  est  percé  de  haut  en  bas  d’un 
trou  arrondi  d’environ  14  centimètres  de  diamètre,  qui  pouvait  servir  au 
passage  de  l’eau  (ses  parois  sont  revêtues  d’un  dépôt  d’apparence  calcaire); 
c’est  peut-être  la  bouche  d’une  prise  d’eau  permettant  de  puiser  dans  un 
réservoir,  réservoir  qui  constituerait  le  saph  proprement  dit.  La  cavité 
n’est  cependant  pas  cylindrique,  mais  plutôt  sphérique.  La  partie  inférieure 
du  monument  étant  détruite,  l’on  ne  saurait  dire  si  cette  cavité  traversait  le 
bloc  de  part  en  part,  ou  si  elle  formait  une  cuvette  fermée.  Dans  ce  cas,  l’on 
serait  tenté  de  penser  à un  étalon  de  capacité. 

L’impression  première  de  M.  Loytved,  avant  même  que  le  texte  fût  dé- 
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chiffré,  c’était  que  ce  cube  devait  être  l’orifice  d’une  fontaine  ou  la  bouche 
d’une  citerne.  Je  dois  ajouter  que  M.  Lôytved  a constaté  à l’endroit  même 
de  la  trouvaille  l’existence  d’une  citerne  quadrangulaire , dont  un  côté 
mesure  2m, 50,  pleine  de  débris  de  toutes  sortes  parmi  lesquels  se  trouvait 
notre  petit  monument.  En  outre,  l’intérieur  de  la  citerne  était,  en  partie, 
obstrué  par  une  construction  plus  moderne. 


Voilà  le  plan  de  ce  réservoir  dont  il  n’a  malheureusement  pas  été  possible 
à M.  Lôytved  d’achever  le  déblaiement. 

L’on  sait  que  la  question  de  l’eau  était  capitale  à Tyr,  la  ville  étant  ali- 
mentée par  des  aqueducs  venant  du  dehors.  Il  est  parlé  à plusieurs  reprises 
par  les  historiens  anciens  du  système  hydraulique  de  Tyr. 

Il  ne  faut  pas  toutefois  perdre  de  vue  que  ce  saph  ne  semble  pas  avoir 
eu  une  destination  purement  civile,  mais  est,  d’après  la  teneur  de  la  ligne  3 
(qu’ont  dédié),  placé  sous  une  invocation  religieuse  qui  fait  naturellement 
songer  à l’origine  pieuse  des  sebîls  musulmans  de  nos  jours. 

La  somme  de  90  sicles  dont  il  est  question  à la  ligne  2 est  trop  peu  de 
chose  pour  qu’on  veuille  y voir  le  coût  du  travail  exécuté  par  les  édiles  de 
Tyr.  C’est  plutôt  quelque  indication  de  redevance,  taxe,  ou  peut-être 
amende;  à moins  que  ce  ne  soit  la  quotité  de  contributions  personnelles. 

L’aspect  épigraphique  du  texte,  l’emploi  du  marbre,  le  profil  de  la  mou- 
lure, la  mention  de  suffètes  qui  impliquent  à Tyr  l’existence  du  régime 
municipal,  me  paraissent  s’accorder  pour  nous  faire  classer  ce  monument  à 
l’époque  grecque  ptolémaïque,  après  la  constitution  de  l’autonomie  accordée 
au  peuple  de  Tyr  (n*  dît),  en  274,  par  Ptolémée  Philadelphe. 
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Depuis  l’entrée  du  monument  clans  nos  collections  nationales,  M.  Loytved 
a réussi  à recueillir  un  nouveau  petit  fragment  du  texte  qu’il  a gracieuse- 
ment offert  au  Louvre,  et  qui  vient  heureusement  compléter  une  lacune  de 
l’inscription.  Il  trouvera  sa  place  dans  l’excellente  restauration  qui  a été 
faite  sous  l’habile  direction  du  conservateur  ; mais  j’ai  dû  le  faire  graver  à 
part,  sous  la  lettre  D,  sur  la  planche  héliographique  qui  était  déjà  exécutée 
avant  l’apparition  de  ce  complément  inespéré.  J’ai  indiqué  sa  position  exacte 
par  la  répétition  de  la  lettre  D,  dans  la  vue  d’ensemble  du  monument  (A),  et 
dans  la  reproduction  à grande  échelle  (G). 

Ce  petit  fragment  nous  donne  la  fin  des  lignes  6 et  7 et  quelques  traces 
de  la  partie  supérieure  des  dernières  lettres  de  a ligne  8.  Les  lignes  G et  7 
peuvent  être  maintenant  ainsi  rétablies  : 


6  7-3  on  ’ïnn  ï-vn  7rv>  n ? 6 

? 

7 mpbm  [a]  ]«J,osü  t.?  bin , . . . . 7 


Il  faut  remarquer  qu’il  y a à la  fin  de  la  ligne  6,  après  les  mots  7 *pn, 
ce  saph , un  espace  vide  semblant  indiquer,  comme  à la  fin  de  la  ligne  1, 
une  terminaison  de  la  phrase  et  une  coupe  essentielle  de  l’inscription. 
L’on  pourrait  en  conclure  que  la  ligne  7,  où  il  est  permis  de  lire  main- 
tenant le  nom  de  Germelqarth  \ et  les  lignes  suivantes  contiennent  l’ex- 
pression d’une  date  désignée  par  la  mention  de  suffètes  éponymes.  D’après 
les  traces  des  sommités  de  lettres  appartenant  à la  fin  de  la  ligne  8,  je 
serai  porté  à croire  qu’à  cette  ligne  le  mot  p,  fils,  était  précédé  d’un  nom 
propre  théophore,  se  terminant  en  bya...,.  . baal1 2. 

M.  Schrœder  a donné  à son  tour  dans  la  Zeitschrift  der  deutschen 
morgenlàndischen  Gesellschaft 3,  une  notice  sur  notre  inscription  accom- 
pagné d’un  croquis  qui  ne  saurait  avoir  la  valeur  d’une  reproduction  photo- 
graphique. J’ai  constaté  avec  plaisir  que  nous  étions  généralement  d’accord 
pour  l'ensemble  du  déchiffrement  et  de  la  traduction.  Nous  différons  cepen- 


1 II  ne  reste  guère  entre  pet  mpbm  place  que  pour  une  lettre,  ce  qui  exclut  la  restitution  Abdmel- 
qarth,  à laquelle  on  pourrait  être  tenté  de  songer. 

2 Le  beth  était  précédé  d’une  lettre  à queue. 

3 Vol.  LXXIX,  fasc.  II,  p.  317. 


516 


ANNALES  DU  MUSEE  G U I MET 


clant  sur  quelques  points.  Par  exemple,  à la  ligne  3,  M.  Sclirœder  lit 
i-Qÿ,  ses  serviteurs , au  lieu  de  -pay,  tes  serviteurs  ; ces  deux  formes  sont 
autorisées  par  les  monuments,  et  la  dernière  lettre  douteuse  est  peut-être 
bien,  en  effet,  un  yod , d’autant  que  l’on  ne  voit  guère,  sur  l’original  qui  sst 
très  effacé  dans  cette  région,  de  traces  di  la  queue  caractéristique  du  kaph. 

Dans  une  note  publiée  ultérieurement 1,  M.  Schroeder  revient  sur  la  série 
de  chiffres  figurant  à la  ligne  2.  Après  avoir  corrigé  en  90  le  chiffre  de 
50  qui  avait  été  imprimé  par  erreur  dans  son  premier  article,  il  met  en 
doute  ce  chiffre  même  de  90.  S’appuyant  sur  une  observation  qui  lui  a été 
communiquée  par  M.  Euting2,  il  suppose  que  le  premier  signe  de  la  série  : 

20  + 20  + 20  -f-  20  + 10 

qu’il  avait  lu,  comme  moi,  20,  n’est  pas  semblable  aux  trois  suivants  et  est 
un  signe  valant  en  réalité  1000.  De  sorte  que  nous  aurions  la  mention  d’une 
somme  non  plus  de  90,  mais  bien  de  1070  sicles  d’argent.  Il  faut  avouer 
que  cette  somme,  sensiblement  plus  importante,  serait  plus  vraisemblable, 
s’il  s’agit  bien  de  la  dépense  faite  pour  l’exécution  du  saph;  j’ai  moi-même 
insisté  sur  l’exiguïté  assez  singulière  de  la  somme  de  90  sicles  et  sur  les  in- 
ductions qu’on  pouvait  tirer  de  cette  exiguïté  pour  la  destination  delà  somme 
même.  Je  dois  dire,  toutefois,  qu’après  une  vérification  attentive  faite  sur 
l’original,  j’ai  peine  à admettre  que  le  premier  signe  numérique  ne  soit  pas, 
comme  le  veulent  MM.  Euting  et  Sclirœder,  identique  aux  trois  suivants; 
je  n’y  retrouve  pas  cette  sorte  de  forme  de  tau  à longue  queue  qu’a  cru  y 
reconnaître  M.  Schroeder.  Ce  signe  ne  différé  pas  sensiblement  des  trois 
signes  20,  qui  le  suivent,  notamment  du  dernier. 


* Zeitschrift  der  morg ànlandische  Gesellcliaft,  vol.  LXXIX,  fasc.  III,  p.  510. 

2 M.  Euting  a reproduit  depuis  son  opinion  dans  son  Mémoire  intitulé  Nabatàùche  Inschriften(p.  98). 


